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1
Elle se réveilla en sursaut au son de l’alarme de son téléphone portable. Son patron, Cassian Corti, qui possédait la villa dont elle était la gouvernante depuis bientôt un an, débarquerait dans environ une heure au ponton situé au-delà de l’imposante grille ouvragée en fer forgé permettant d’accéder directement de la terrasse inférieure du parc au lac de Côme.
Les premières lueurs de l’aube paraient le ciel de reflets irisés. Tandis que Lili Spirenze se préparait à la hâte, elle ne pouvait se départir d’une certaine appréhension à la perspective de rencontrer son illustre boss pour la première fois.
Elle avait été recrutée par le service juridique. Sa mission consistait à veiller au bon fonctionnement de la propriété. Pour ce faire, elle avait sous ses ordres un personnel assez nombreux.
À l’angoisse se mêla un autre sentiment tandis que la jeune femme se rendait dans la partie principale de la vaste demeure : une pointe d’agacement.
Cassian Corti, qui n’avait pas mis les pieds ici depuis des mois, n’aurait-il pas pu la prévenir un peu plus à l’avance de son arrivée ?
Aussitôt, elle se réprimanda. Il avait parfaitement le droit de venir chez lui quand bon lui semblait, sans devoir en référer à une employée. De toute façon, elle avait anticipé ce genre d’éventualité, veillant à ce que la maison soit toujours prête à accueillir son propriétaire. Pour autant, elle se sentait fébrile.
C’était idiot de sa part, mais à mesure que le temps passait sans que Cassian Corti se manifeste, Lili s’était habituée à jouir seule de cet endroit, de sa solitude et du sentiment de sécurité que procurait le fait de vivre à l’abri derrière de hauts murs dans l’un des secteurs résidentiels les mieux protégés d’Italie, où l’immobilier valait une petite fortune.
Le plus loin qu’elle s’était aventurée jusqu’à présent, c’était à la ville de Côme afin d’y effectuer quelques emplettes. Pour la première fois depuis des années, elle éprouvait une sorte de sérénité, l’anonymat n’ayant pas de prix à ses yeux.
Or, cette paix ne tarderait pas à voler en éclats. Curieusement, Lili devait se raisonner. Ici, elle n’était pas chez elle. Elle prenait simplement soin de ce sanctuaire pour le compte d’un milliardaire qui brillait par son absence et ne savait clairement pas en apprécier la tranquillité parce que, happé dans le tourbillon des mondanités, il était trop occupé à jouer les play-boys en société, ses moindres faits et gestes scrutés par une presse avide de potins.
Bien qu’elle ait des réticences à l’admettre, Lili aussi le suivait de près sur Internet. Pour se rassurer, elle se disait que ces recherches avaient pour seul objet de se tenir prête à toute éventualité.
Comme cette visite impromptue.
Tandis qu’elle s’activait dans la cuisine à préparer le petit déjeuner, Lili ne cessait de se demander comment on était censé se comporter avec un personnage qui, déjà de son vivant, faisait partie des légendes. Sans oublier qu’il passait pour l’un des hommes les plus séduisants de la planète.
Descendant d’une des lignées les plus anciennes et les plus riches d’Italie, il avait été frappé par une terrible tragédie dès son jeune âge. Un accident de la route avait coûté la vie à ses parents et à son frère cadet. Cassian Corti s’en était miraculeusement sorti avec juste quelques égratignures. Depuis ce jour fatidique, il était l’unique représentant d’une longue dynastie remontant au Moyen Âge et associée à celle des Médicis, et vivait sous le feu des projecteurs, chacun s’interrogeant sur la voie qu’emprunterait son avenir.
Son ascendance, son physique et sa fortune l’avaient quasiment prédestiné à devenir un membre à part entière de la jet-set européenne. Dans cet univers de strass et de paillettes, il avait échappé in extremis à quelques scandales.
Le fait de se lancer, avec succès, dans une carrière de pilote de Formule 1 n’avait fait que renforcer sa réputation de tête brûlée, la presse attribuant souvent sa fascination pour les bolides et la vitesse au drame qui l’avait privé de sa famille. Une façon d’exorciser ses démons.
Ces derniers temps, il n’avait pas couru en raison d’une fracture à la main et avait pu se consacrer davantage à une cause qui, manifestement, lui tenait à cœur : réduire l’impact de la course automobile sur l’environnement.
Outre cette activité, il présidait le groupe Corti, héritage familial présent dans de nombreux secteurs, de l’innovation technologique à l’immobilier, en passant par la banque. En dehors de la villa Corti, il possédait un palais le long du Grand Canal à Venise, plusieurs appartements-terrasses dans différentes métropoles du monde, sans oublier ses deux résidences d’été au Costa Rica et en Malaisie.
À en croire la presse people, sa vie personnelle s’avérait aussi survoltée et glamour que sa vie professionnelle, bien qu’il semblât s’être quelque peu assagi.
Tout en buvant son café, Lili consulta Internet sur son téléphone portable, en quête des dernières informations concernant son patron. Aussitôt apparut une dizaine de photos de lui en smoking. Il assistait à un événement caritatif à Rome avec, à son bras, une superbe blonde élancée, dont la robe de soie argentée moulait à la perfection une silhouette irréprochable laissant entrevoir des jambes interminables.
Lili n’en mesura que davantage la différence avec son propre look, à savoir : taille moyenne, courbes plus conformes à la mode des années 1950, longs cheveux bruns qui auraient mérité une bonne coupe et absence totale de maquillage.
C’est alors qu’un détail la frappa, et elle faillit lâcher sa tasse. Ces images dataient de la veille. Fallait-il en déduire que Cassian Corti viendrait en compagnie de la ravissante blonde ? Peut-être s’agissait-il de sa petite amie et avait-il envie de lui montrer la maison familiale.
L’arrivée du chef jardinier interrompit le fil de ses pensées.
— Buongiorno, Lili, le patron ne va plus tarder. Voulez-vous que j’aille ouvrir la grille ?
Elle lui sourit.
— Non merci, Matteo, je m’en charge. Sachant que je ne l’ai encore jamais rencontré, mieux vaut que j’aille l’accueillir. Cela me permettra de me présenter. En revanche, pourriez-vous envoyer Tommy afin qu’il amarre le bateau ?
Pour cette première entrevue, elle ne voulait pas démontrer son incompétence en matière de nautisme. Par ailleurs, les personnes comme Cassian Corti voyageaient toujours avec une tonne de bagages.
— Bien sûr.
Après avoir donné ses instructions à Maria, la jeune bonne, elle se dépêcha de sortir de la villa et traversa d’un pas alerte le parc aménagé en trois terrasses qui s’étageaient jusqu’au lac. Malgré l’heure matinale, il faisait déjà chaud. Les oiseaux se livraient à un véritable concert, tandis que le parfum de l’herbe et des fleurs, exacerbé par la rosée, embaumait l’air. Tant de calme et de sérénité que la visite du maître des lieux risquait à coup sûr de compromettre.
Elle déverrouilla l’imposante grille donnant accès au lac. C’était son endroit favori, cette vieille grille ouvragée ouvrant sur un escalier en pierre qui descendait directement au plan d’eau avec, sur la droite, un robuste ponton de bois. Des vaguelettes clapotaient doucement contre les marches, et les premiers rayons du soleil chassaient peu à peu la brume légère qui empêchait de distinguer clairement la rive opposée.
Lorsque Lili se postait là, il lui venait des velléités d’aventure, l’envie à la fois tentante et terrifiante de quitter ce cocon dans lequel elle vivait en recluse pour explorer le monde.
Froussarde ! lui souffla une petite voix perfide.
Non, elle n’était pas lâche. Simplement, elle se protégeait, et après ce qu’elle avait subi, elle en avait le droit plus que quiconque. Et puis, elle n’avait de comptes à rendre à personne. Elle avait rompu toutes les amarres.
Le crissement des graviers attira son attention. Elle se retourna et découvrit le fils de Matteo.
— Bonjour Tommy.
L’adolescent devint rouge pivoine.
— Bonjour Lili.
Il rejoignit le débarcadère et entreprit de préparer les cordages. Quelques minutes plus tard, leur parvint de loin un bruit de moteur qui s’amplifia rapidement.
Lili aperçut alors les contours d’une vedette approchant à vive allure et pilotée par un homme grand, à la carrure imposante. Elle frissonna, saisie par l’étrange pressentiment que cette visite bouleverserait le cours des choses à jamais.
Cassian distinguait la silhouette familière de la villa Corti qui se dressait au sommet d’une colline, au-dessus d’une végétation luxuriante. Elle figurait parmi les moins sophistiquées des environs, mais n’en restait pas moins impressionnante avec ses hautes façades crème s’élevant sur trois étages et coiffées de tuiles en terre cuite, ou encore sa tourelle, un ajout vieux d’un siècle à peine. Les jardins, quant à eux, étaient beaucoup plus anciens. Ils avaient été créés au XIX e siècle par un paysagiste britannique renommé.
Cassian aurait aimé pouvoir contempler ce paysage sans ressentir la moindre émotion. Hélas, il n’en était rien. Ici se trouvaient ses racines, où il avait été tellement heureux et où il avait tant souffert lorsque ce bonheur s’était brutalement interrompu.
À mesure qu’il approchait du ponton, il lui semblait encore entendre la voix de sa mère… « Cassian, Lorenzo, dépêchez-vous de rentrer ! Si vous ne revenez pas immédiatement, nous allons manger vos boules de glace ! »
La menace avait produit son effet, et il se revoyait comme si c’était hier galoper en direction de la maison, entraînant son frère cadet par la main.
Il secoua la tête. Pas question de laisser les souvenirs l’assaillir. Il n’y avait pas remis les pieds depuis tant d’années que cet endroit n’exerçait plus aucun pouvoir sur lui. Il s’était construit une vie ailleurs, là où son passé tragique n’avait pas de prise.
Aujourd’hui, il devait impérativement prendre sa décision. Impossible de la reporter. Le temps pressait. Il lui fallait choisir entre conserver la villa avec tous ses souvenirs poignants et douloureux ou accepter de s’en séparer, ce qui se produirait s’il ne se pliait pas aux règles strictes d’héritage.
Dès lors qu’il envisageait de tourner définitivement la page, de renoncer à cette partie du patrimoine familial chargée d’histoire, il avait l’estomac noué et le cœur rongé par un sentiment de culpabilité. Basta ! Il était quelqu’un d’intelligent et de rationnel. Il opterait pour la solution la plus sensée.
À présent, il voyait le ponton et la silhouette filiforme d’un jeune homme. Cassian plissa les yeux. Était-ce Tommy ? Le cas échéant, il était monté en graine depuis la dernière fois qu’il l’avait vu ! De nouveau, la culpabilité lui donna un goût amer dans la bouche.
Une seconde personne se tenait sur le débarcadère. Une femme à la longue chevelure brune, portant des vêtements trop amples pour qu’il parvienne à deviner sa silhouette et des tennis. Il devait s’agir de la nouvelle gouvernante. Comment s’appelait-elle déjà ? Lucy ou un prénom approchant. De toute façon, il n’était pas en état de se concentrer, ayant bu plus que de raison la veille au soir, sans doute pour noyer son appréhension à la perspective de revenir ici. Ce qu’il lui fallait pour s’éclaircir les idées, c’était une bonne dose de café bien serré.
Il ralentit sa vitesse, puis coupa le moteur au moment d’accoster.
— Ciao Tommy ! Dis donc, tu as sacrément grandi !
— Grazie, signor Corti, répondit le grand échalas en piquant un fard.
D’un bond, Cassian sauta sur le ponton, tendit son amarre au fils de Matteo, puis se dirigea vers la jeune femme qui se tenait en retrait. Il l’inspecta rapidement du regard. Tout dans son apparence trahissait un manque délibéré d’élégance, une volonté de se dissimuler : l’absence de coupe de cheveux et de maquillage, la robe trop large qui lui descendait jusqu’aux chevilles et sur laquelle elle avait passé un long cardigan dans lequel elle disparaissait presque. En revanche, malgré ses efforts manifestes, elle n’avait pas réussi à s’enlaidir, ni à masquer l’éclat de ses yeux d’un bleu intense et lumineux qui ne laissait pas indifférent.
Il s’arrêta net en constatant l’étonnement de la jeune femme qui l’avait, elle aussi, examiné de la tête aux pieds. Il se rendit alors compte de l’image qu’il renvoyait avec sa barbe de deux jours et son costume fripé. Aussitôt, il se sentit sur la défensive.
— Buongiorno mademoiselle…
Il s’interrompit, se maudissant de ne pas avoir retenu le patronyme de sa dernière recrue.
— Spirenze, Lili Spirenze. Je suis votre gouvernante.
Elle avait une voix un peu grave, légèrement rauque, et terriblement sensuelle. Sûrement n’en avait-elle aucune conscience. Elle recula d’un pas.
— Votre petit déjeuner est prêt.
— Parfait. Dans ce cas, allons-y.
Ce n’est qu’à mi-chemin que Cassian réalisa qu’il ne lui avait pas serré la main. Un manque de courtoisie qui n’était pas dans ses habitudes. Il stoppa net et se retourna pour y remédier. Elle le percuta presque et fit un bond en arrière qui manqua de lui faire perdre l’équilibre.
— Désolée, je vous suivais de trop près.
— C’est moi qui vous dois des excuses pour avoir oublié les bonnes manières.
Il lui tendit la main.
Elle la fixa et eut l’air encore plus mal à l’aise.
— Pardonnez-moi, dit-elle précipitamment, mais j’ai arraché quelques mauvaises herbes en descendant au lac.
Ses paumes ne paraissaient pourtant pas sales.
Cassian jugea préférable de ne pas insister et reprit son ascension vers la villa. Il y avait quelque chose de déroutant chez cette jeune femme, à commencer par son look.
— L’on ne vous a pas fourni d’uniforme à votre arrivée ?
— Si. Cependant, il m’a été précisé qu’en l’absence du maître des lieux ou d’invités, je n’avais pas l’obligation de le porter. Je crains, qu’à force de ne recevoir aucune visite à la villa Corti, je ne me sois un peu laissée aller.
De toute évidence, il ne s’agissait pas d’une critique, mais d’un fait. Pour autant, Cassian se sentit piqué au vif.
— Bien sûr, je peux me changer si vous préférez.
— Ce ne sera pas nécessaire. D’autant que je ne resterai pas longtemps, vingt-quatre à quarante-huit heures tout au plus.
— Aurez-vous des… hôtes ?
Son hésitation l’intrigua.
— Non, à part mon notaire qui se joindra à moi pour le déjeuner.
— Souhaitez-vous un menu spécial, auquel cas j’en informerai le chef ?
— Non, un repas simple et léger nous conviendra parfaitement.
— Entendu.
Ils avaient atteint la villa. Cassian étouffa un juron en avisant la table joliment dressée. Il avait omis de préciser qu’il ne prenait jamais ses repas en terrasse, ou plus exactement sur cette terrasse. La précédente gouvernante le savait parce qu’elle l’avait quasiment vu naître et connaissait ses manies d’adulte par cœur. Elle était hélas décédée subitement… et Cassian n’avait pas trouvé le temps d’assister aux obsèques. Encore une source de remords.
C’est ici que ses parents adoraient dîner, et Cassian se remémorait ces longues soirées estivales où, enfant, il finissait par s’assoupir sur les genoux de son père, bercé par la conversation et les rires de ses parents.
L’espace d’un instant, il fut tenté de demander à Mlle Spirenze d’installer son couvert à l’intérieur, mais il se retint. Il était ridicule. D’autant qu’il ne comptait pas s’éterniser à la villa. Après sa réunion avec Giorgio, et quelle que soit sa décision, rien ne l’obligerait à y revenir s’il n’en avait pas envie.
Curieusement, cette pensée ne lui procurait pas le soulagement attendu, mais un sentiment bien plus complexe dont il se serait volontiers passé.
Réfugiée dans la cuisine, Lili tremblait encore au souvenir de la collision évitée de justesse avec Cassian Corti. Ce dernier avait fait une arrivée plutôt spectaculaire aux commandes de sa vedette ultrarapide, les vêtements froissés, le col déboutonné de sa chemise laissant entrevoir un torse à la peau mate recouverte d’une fine toison, son abondante chevelure d’un brun très foncé décoiffée par le vent. On aurait cru James Bond ! Cet homme avait tellement de présence que, lorsqu’il avait sauté sur le ponton, elle avait dû se maîtriser pour ne pas battre en retraite. Comme s’il envahissait son espace personnel.
Il était encore plus beau qu’en photo, et il émanait de lui une telle virilité que, intimidée, elle n’avait pas trop osé le dévisager. Assez cependant pour remarquer qu’il avait des yeux gris, une teinte très inhabituelle qui ajoutait à son charme ravageur.
Elle revoyait sa main tendue, dans l’attente qu’elle réagisse de la façon la plus naturelle du monde, en la serrant. Un geste impossible pour elle. Elle avait une peur pathologique du contact et de la promiscuité depuis qu’elle s’était fait kidnapper à l’âge de seize ans. Son père, chef d’entreprise dans le secteur de la promotion immobilière, ne se privait pas d’afficher sa réussite à grand renfort de signes extérieurs de richesse, tout en courtisant sans succès l’élite afin qu’elle l’accepte dans ses rangs. Originaire d’une petite ville du sud de l’Italie, il s’était hissé tout seul dans l’échelle sociale, à la force du poignet, sans pour autant parvenir à franchir le fameux plafond de verre bloquant l’accès au sommet de la pyramide.
Lili rentrait de l’école, à Rome, lorsque des hommes l’avaient assaillie près de la gare, lui avaient mis un sac en tissu sur la tête et lié les mains derrière le dos avant de la pousser sans ménagement dans une fourgonnette. Durant sa captivité, ils n’avaient commis aucune violence physique sur sa personne, mais avaient menacé de la violer et de la torturer si jamais ses parents ne se pliaient pas à leurs exigences. Elle se savait épiée en permanence et les sentait rôder autour d’elle.
Lili inspira profondément pour refouler l’angoisse qui lui nouait l’estomac. Huit ans s’étaient écoulés depuis qu’elle avait réussi à échapper à ses ravisseurs, huit ans durant lesquels elle s’était employée à se forger une existence dont elle contrôlait le cours. Elle considérait la villa comme un sanctuaire, un refuge où elle ne risquait rien, derrière ces hauts murs et ces lourdes grilles verrouillées, entourée par une équipe réduite qui respectait son espace vital.
Elle avait baissé sa garde et se croyait en bonne voie de guérison jusqu’à ce que Cassian Corti fasse irruption et manque, à son insu, de lui provoquer une crise de panique.
— Lili ? Il veut un deuxième café.
Plongée dans ses pensées, elle n’avait pas entendu Maria entrer dans la cuisine.
— Je m’en occupe. De ton côté, va vérifier que le bureau est prêt pour sa réunion avec le notaire. Ils utiliseront certainement leurs ordinateurs portables, mais veille à ce qu’il y ait aussi du papier et des stylos, ainsi que des bouteilles d’eau minérale.
— D’accord.
Une fois Maria sortie, Lili prépara un expresso qu’elle apporta sur la terrasse. Elle trouva Cassian Corti le visage tourné vers le lac et les yeux protégés par des lunettes de soleil.
— Il va faire chaud aujourd’hui, dit-elle en posant la tasse devant lui.
— Merci. Votre café est parfaitement dosé.
— Je l’aime corsé.
— Moi aussi.
Il la dévisageait, mais Lili ne pouvait voir l’expression de son regard. Elle éprouva une crispation insolite au creux de son ventre, et cela la prit tellement au dépourvu qu’elle mit quelques secondes à en identifier la nature. C’était la première fois qu’une telle chose lui arrivait. Elle se rassura en songeant qu’il s’agissait d’une réaction physiologique normale pour une jeune femme de son âge devant un spécimen particulièrement plaisant de la gent masculine.
— Pourriez-vous informer Matteo que je souhaiterais faire le tour du parc avec lui d’ici une petite heure ?
— Bien sûr.
Lili s’empressa de tourner les talons. Son pouls s’était subitement accéléré, ce qui s’expliquait plus par un surcroît d’activité après des mois à vivre au ralenti que par la venue du charismatique Cassian Corti. Du moins s’efforça-t-elle de s’en convaincre
Une heure et demie plus tard, lorsqu’elle fut sûre que son patron visitait le parc en compagnie du chef jardinier, Lili monta sa valise dans sa chambre. Elle avait tellement l’habitude de circuler dans la villa sans craindre de déranger qui que ce soit qu’elle omit de frapper avant d’entrer. Les portes-fenêtres donnant sur le jardin étaient entrouvertes et les voilages ondulaient au gré de la brise matinale. Elle posa le bagage sur le porte-valise, puis se dirigea droit vers l’immense lit à baldaquin sur lequel Cassian Corti avait abandonné son costume froissé. Il l’avait certainement troqué contre une tenue plus décontractée… et moins chiffonnée. Lili avait été étonnée de constater que le dressing du maître de maison, pourtant fort peu présent, était bien garni.
C’est alors que, du coin de l’œil, elle perçut un mouvement. Le miroir en pied reflétait l’intérieur de la salle de bains, et plus précisément de la vaste douche à l’italienne. Il était trop tard pour détourner les yeux, et elle sut que cette image resterait gravée à jamais dans sa mémoire.
Cassian Corti se trouvait sous la douche. Fort heureusement, il lui tournait le dos. L’eau ruisselait sur sa peau mate. Comme hypnotisée, Lili ne pouvait détacher son regard de ce corps nu musclé. Elle s’imagina en train de le toucher. Contre toute attente, cette perspective lui parut non pas abjecte, mais terriblement érotique…
Bouleversée, elle battit en retraite avant que son patron ne la surprenne en flagrant délit de voyeurisme.
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